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Les Chinois de 1urgot nous sont déjà connus, par les quelques 
pages suggestives qu'Henri Cordier leur a consacrées jadis (1). C'étaient 
deux jeunes chrétiens du Nord de la Chine, venus en France pour y 
bénéficier d'une éducation cléricale; à cette occasion, ils provoquèrent 
l'attention de l'économiste déjà célèbre, Turgot, qul écrivit pour eux son 
chef d'œuvre, paru en novembre 1766 sous le titre Réflexions sur la 
formation et la distribution des · richesses, et renfermant, dit un bon 
juge (2), 

csur les capitaux, la monnai~ et la _concurrence,. les-vérités les plus 
précieuse~ et les plus nouvelles pour 1'époqu~ .. ,", Ce livre "èlevait être 
et il a été nécessairement et incessamment présent à l'esprit d'Adam 
Smith quand l'auteur de la Théorie des sentiments moraux écrivait neuf 

_ ans plus tard sa Richesse des '!ations». 
' Parmi les Physiocrates français, ou les économistes apparentée à cette 

école, Turgot ne fut pas le seul à s'intéresser aux Chinois. Ils trouvèrent 
dans Henri Bertin, ·le "petit ministre" de Louis XV, un véritable rn.é'éène, 
ainsi qu'en témoigne ~bondamment la Correspondance, conservée surtout 
à la Bibliothèque de l'Institut en quinze gros in-folios (3): de ce fond 
important d'Archives, Henri Cordier a composé sa courte Notice, ainsi 
que deux autres mémoires beaucoup plus considérables (4), mais il s'en 
faur de beaucoup que tout ait été méthodiquement exploité pour retracer 
en détail le stage d'enquête et d'information passé par les Chinois en 
France. Le bref rédt rédigé par eux pour leur bienfaiteur et imprimé 
à vingt exemplaires seulement (5), est, l~i aussi, insuffisant pour expliquer 
les origines d'une des entreprises de librairie les- plus remarquables du 
XVIIIème siècle européen, les Mémoires ... concernant les Chinois. 

,. . H . ~- d-' fA-v. ~'Aw. .'i~· o(. "- ~e4-e4. tku-. r-. c..f.u.,;, 
-<etMo. ~' lf.tt.f.~ ...., ' $ [ T!i'l.Sj 'H4/' tJ . 
(~el..-~ ~1. LES ' PEkSONNAGES 

Henri Bertin, un grand sinophile 

Beaucoup d'Européens du XVIIIème siècle furent sinophiles 
déclarés: Voltaire, par exemple, poussa l'admiration dè la Chine jusqu'au 

(1) Publiées d'abord dans Je Florilegium Melchior de Vogué, 1909, p. 151-158, 
puis dans les Mélanges d'Histoire et géographie orientales d'Henri Cordier, tome II 
(1920) p • . 31-39. . 

(2) Léon Say, Turgot, 1887, p, 45. _ 
(3) Conservés principalement à la Bibliothèque de l'Institut et décrits dans Je T'aung 

Pao, t. 21 [1922] p. 394-398: d. Bibliotheca Sinica, 2de éd., col. 1041-1045. 
(4) Les correspondants de Bertin. T'aung Pao 14 (1913) 227-257. 465-472, 497-

536: 15 (1914) 307-338: 16 (1915) 27-60, 229-235; !8 (1917) 295-379. La suppression 
de la Compagnie de Jésus et la miçsion jrdnç.aise de Péking: T'ouug Pao 17 (1916) 
271-347, 561-62 qui reprend sous une forme différente Je Bère de Rochemonteix, Joseph Amiot 
et les derniers survi-vants de ta Mission française à Pékin 1915, Les mêmes dossiers 

1 
; ~nt été aussi exploités par le P. Carrez dans des manuscrits conservés à Enghien (Belgiquer. 

•• · ~ "-"~·~ .·. (5) Le seul exempl~ire que nous en connaissions se trouve à la Bibliothèque de 
.;;.IJA~'-> l'Institut MS 1520 f" 50-55 et encore n'est-il qu'un jeu d'épreuves incomplet (12 pages): nous 
t+- c.f......, en extrayons plusieurs rensei&'nements importants. · 
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dithyrambe (6), mais Bertin se distingua entre tous par sa conviction et son 
application. · 

Ce fut au point qu'il s'attira..les brocards de plusieurs des publicistes 
contemporains, ainsi de Grimm en 1785, à propos de la publication du 
dixième Tome des Mémoires concernant les Chinois (7). 

«Louis XV qui, comme disait M. Schomberg, était le plus grand 
philosophe de son royaume, sentait quelquefois parfaitement que tout 
n'allait pas en France le mieux du monde. S'entretenant un jour avec 
M. Bertin de la nécessité de réformer tant 'd'abus, il finit par lui dire 
qu'il n'y réussirait jamais sans refondre entièrement l'esprit de la nation, 
et pria de spnger de quelle manière on pourrait y parvenir plus sarement. 
M. Bertin promit d'y rêver, et, au bout de quelques jours, il fut trouver­
le Roi et lui dit avoir trouvé enfin le secret de satisfaire aux voeux 
paternels de Sa Majesté. "Et quel est-il?-Sire, c'est d'inoculer aux Français 
l'esprit chinois." Le Roi trouva cette idée si lumineuse qu'il approuva 
tout ce que son ministre crut devoir lui suggérer pour ~l'exécuter. On 
fit venir à grands frais de jeunes lettrés de la Chine ; on les instruisit • 
avec beaucoup de soin dans notre langue et dans nos sciences; on les 
renvoya ensuite à Pékin, et c'est des mémoires de ces nouveaux mis­
sionnaires qu'on a formé le recueil dont nous avons l'honneur de vous 
annoncer ici le dixième volume. L'esprit ·de la nation ne paraît pas, à 
la vérité, se ressentir infiniment de l'heureuse révolution que devait 
produire l'idée ingénieuse de M. Bertin; mais on se souvient encore qu'il 
y eut un moment où toutes nos cheminées furent couvertes de magots 
de .la Chine,_ et la plupart de nos meubles dans le go at chinois.»- · 

Sous une forme plus ramassée, Chamfort nous- a conté la même 
anecdote (8): 

«Louis XV pensait qu'il fallait changer l'esprit de la Nation, et causait 
sur les moyens d'opérer ce grand effef avec M. Bertin (le petit Ministre), 
lequel demanda gravement du temps pour y rêver. Le résultat de son 
rêve, c'est-à~dire, de ses réflexions, fut qu'il serait à souhaiter que la 
Nation fat animée de l'esprit qui règne à la Chine. Et c'est cette belle 
idée qui a valu au public la collection intitulée: Histoire de la Chine, 
ou Annales des Chinois.» -

Henri Bertin n'en vint pas du premier coup à l'enthousiaste admira­
tion de l'empire chinois (9). Appartenant à une famille de robe, qui 
avait été récemment anoblie, il était né à Périgueux en 1720 et; bien 
qu'étant le cadet de seize enfants, il avait été très tôt préféré à son alné 

(6) Cf. Virgile Pinot, La Chine et la formation de l'esprit philosophique en 
France, 1932. Cet ouvrage, solidement documenté, mais d'esprit tendancieux, devait servir 
d'Introduction à un autre sur Voltaire et la Chine. 

(7) Correspondance littéraire de Grimm et Diderot, t. 12 (1880) p. 491. 
(8) Caractères et anecdotes, n• CLXXXIX (éd. Paris. Crès, 1924, p. ~6). 
(9) Le secrétariat . d'Etat de Bertin (1763-1780) a été résumé par M. Michel 

Antoine _comme Position de thèses à l'Ecole nationale des Chartes, en 1948. Dans le Bulletin -
de la société historique et archéolo(?ique du Périgord, 1905-1909. a paru une longue 
série d 'articles d'A, Bussière st1r /ferm Bertin et sa famille. 



15~ Bulletin· de l' Univetslté l'Aurore 1949 

pour veiller aux intérêts familiaux. Sa carrière avait été rapide et 
brillante: maître des Requêtes en 17 45, intendant de Roussillon en 1750, 
puis de Lyon en 1754, il était devenu, en 1757, lieutenant général de 
police à Paris, et en novembre 1754, Contrôleur général des finances. Le 
14 décembre 1763, il fut nommé par Louis XV Secrétaire d'Etat, chargé 
de toutes sortes d•administratiqns: les manufactures de porcelaine, les 
haras et les écoles vétérinaires, l'agriculture et les Sociétés d'agricülture, 
les mines, les canaux et la navigation intérieure, les carrosses publics, 
fiacres et messageries, le roulage, les petites postes, les dépôts de chartes, 
les loteries, l'échange de la principauté de Dombes, la Compagnie des 
Indes, les manufactures de toiles peintes et de coton .... Tant d'attributions 
variées n'étaient pas sans procurer à Bertin bien des désagréments avec 
les autres ministères royaux. Surtout, il dut s'en remettre trop souvent 
à la .bonne foi de ses _employés. D'aucuns en abuseront; plus que tous, 
Melchior-François Parent, ancien directeur de la Chambre de commerce 
de Lyon et, depuis 1759, devenu premier commis des Finances: les 
malver~ations de Parent à la Manufacture de porcelaine de Sèvres 

• provoqueront en 1780 la démission d'Henri Bertin, qui voudra seulement 
garder la Correspondance littéraire avec la Chine, commencée presque 
aussitôt après sa nomination' au Secrétariat d'Etat par ses relations avec 
les deux Chinois. 

Les antécédents des deux jeunes Chinois 

tc.~ q; ' l_ls s'appelaient, l'un "Aloys" Ko (exactement "Kao" ;Jj •li .~) (10), 
Y\~ cr "f l'autrè _ ~ f.t ~ Etienne Yang (11), et ils étaient presque contemporains. 

Si on les croyait, ils seraient issus de familles de lettrés, mais en réalité, 
i~ le premier était né en 1731 de deux anciens chrétiens de condition 

modeste à Pékin, Joseph Kao et Cécile Tchao; le second venait de la 
campagne environnante, il y était né le 8 février 1733 d'André Yang et 
de Catherine Li. Une lettre de leur ancien maître, le Père Benoist (12), 
nous les montre,· encore tout enfant~, reçus à l'Eglise des Jésuites français 
du .Pét'ang, ''ni en âge, ni à portée de savoir ce qui se passe dans le 
p:Ionde ... Ils furent quatre ans sous ma direction, ajoute Benoist, (13) pour 
apprendre les éléments de notre sainte religion .. .la langue latine et ... la 

'..f~~itt~rature chinoise ... Tout le temps qu'ils ont été chez nous, je veillais à 
~"f'd·ce qu'ils n'eussent communication avec qui que ce soit, sinon avec le 
<- ,rt.tt-Lmattre chinois qu'on leur avait . donné". Doués d'ailleurs d'heureuses 
~ dispositions, ils ne tardèrent pas à "solliciter de coopérer aux travaux 

de l'apostolat•' des missionnaires et c'est pour ce motif qu'à l'âge de 18 

• ( 10) Pfister, Notices biographiques et bibliographiques sur les Jésuites de 
l'ancienne M,ission de Chine. Shanghai, 1934, n• 428, p. 923-926. · 

(11) Pfister, Notices ... , n• 427, p. 920-923. Appelé "Laforest" à l'Index, p. 1106, et 
p. 921 n. · · · 

(12) Pfister, Notices ... , n• · 377, !'· 813-826. Il arriva en Chine le 12 juillet 1744. "Dès 
les premières années que j'ai été ici, ecrit-il (le 16 novembre 1767: Lettres édifiantes ... , 
t. éd. Mérigot XXill, p. 545), on m'avait confié le soin d'instruire de jeunes Chinois pour 
les disposer à nous aider dans nos fonctions de missionnaires." 

(13) Dans sa l!lttre du 12 octobre 1766 à Bertin (T'ounz Pao 18 [1917] 296). 
. 1 " ., 
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ou 19 ans ils furent envoyés en France (14) afin d'y recevoir le formation M./.À.a · l~ 
des membres de la Compagnie de Jésus. Ils devàient y retrouver quelques"t~~~ 
devanciers. Un vieux missionnaire, le Père Jean Baborier (15), âgé de t,..J;7j 
72 ans et plus, s'offrit à les conduire en Europe. Ils emmenaient avec 
eux un troisième compagnon, nommé Louis Tcheng, dont personne ne 
connaissait les parents parce qu'ils habitaient à trente-cinq ou· _quarante 
lieues de Pékin: Tcheng ne devait point d'ailleurs aboutir au sacerdoce, il 
rentrera seul en Chine cinq ou six ans plus tard (16). Ces trois postulants 
quittèrent Pékin le 7 juillet 1751; ils arrivèrent à Canton vers la fin de 
septembre. Leur premier soin fut de changer .d'habillement pour se 
déguiser, "à cause d'une coutume d.u pays qui, par la suite des temps, 
est passée en loi contre toute sortie de sujets chinois hors de l'Empire." 
Ce fut seulement au début de janvier 1752, après plus de trois mois 
d'attente à Macao, qu'ils purent s'embarquer; comme le fait remarquer 
justement le Père Benoist, ''ils n'avaient guère d'autre connaissance de 
la Chine que celles que les enfants, tels qu'ils étaient alors, avaient" pu 
acquérir dans leur voyage de Péking à Macao" (17). 

Le voyage en mer de plus de six mois se passa sans incident notable 
pour eux, mais le Père Baborier y mourut du scorbut (18). Comme 
ils ne savaient pas lt .• J.tançais, on les servait à part, et on les traitait 
avec; des attention~!' Une série d'escales leur allégea l'épreuve: Ile de 
France, Ile Bourbon, Grande Ascension, île Sainte Hélène, avant d'arriver 
"au" Port-Louis le 26 juillet. Le correspondant habituel des Jésuites, le 
Sieu~ 9~- Péron, prévint aussitôt de leur venue les Pères de Vannes 
pour ~t4'êêondui~au Collège royal de La Flèche (19) où trois de leurs 
compatriotes achevaient leur formation (20). Les_ nouveaux venus pas-

(14) Le P. de Rochemonteix, Joseph Amiot ... p. 61-66, expose les tâtonnements par 
lesquels les Missionnaires jésuites français de Chine étaient passés avant d'adopter cette 
solution pour l'éducation cléricale de leurs collaborateurs chinois. . 1 

· (15) Pfister, Notices ... n° 290. p. 628-6~0: la date donnée ici · pour sa mort, 11 ~:ut" 2~ 
décembre 1752, est certainement inexacte v. note 18. 

(16) Le P. de Neuvialle, supérieur de la mission, en écrivait de Macao le 20 décembre 
1751 au Général de la Compagnie (cité par de Rochemonteix, Joseph Amiot ... p. 65 note): 
"Hoc anno, mitto tres sinenses, quorum duo per tres annos et probati sunt in nostrâ domo 
pekinensi, et pietatis et ingenii maxima specimina praebuerunt. Tertius non tarn diu 
probatus est, sed de eo bene sperare licet. Rectà ituri sunt in collegium flexiense [le Collège 
de La Flèche], ubi tres alii jam in Societatem admissi philosophiae et theologiae dant 
operam. P.J. Baborier seipsum mihi obtulit _ut tres alumnos in Galliam duceret." tAl./ Nd. 

(17) Lettre du 12 octobre 1766 à Bertin: T'oung Pao 18 (1917) p. 296. (. • . · .,. , 
(18) Pfister, Notices ... , p. 628 affirme donc à tort qu'il mourut "à Macao le 1 ~ 

décembre" ' 1752. Le commandant du navire, de Fremerie, mourut aussi durant la traversée. {, 1 (~0_9- tt) 
Il est pourtant assez singulier de voir que le P.C. de Rochemonteix, Un CoOège de Jésuites~ -..Gt4à;; 
aux XVIIe et XVIIIe siècles: Le Collège Henri IV, de La Flèche, 4 vol., Le Mans, ""-'. • 
1889 signale au tome 1, p. 26~ 'Ju'un certain François Baborier, Jésuite, est mort (ou enterré?) 1)1...~ tl<. 
au Collège de la Flèche, préc1sement en: ce 11 décembre 1752. dvJt.i-4. c/.. 

(19) Cf. C. de Rochemonteix, Le Collège Henri IV de la Flèche. Nos voyageurs auront ~-4{ 
pour recteurs en ce Collège le P. Joseph ~llanic, nommé,provincial de :,aris en 175_5, et le 
P. Pierre Levavasseur, recteur de 1756 a 1760. Le reglement ou ordre du JOur des 
pensionnaires" est cité dans l'ouvrage du P. de Rochemonteix sur la Flèche, t. II, p. 188: 
lever à cinq heures ... 

(20) Lan (Pfister, Notices ... , n° 408, p. 877-878), Tao (ib., n° 409 p. 878-879), 
Ts'ao (ib. no 411, p. 880-881) qui devaient quitter Lorient l'année suivante le 30 décembre 
1753, aved Je P. Roy (ib., p. 872), après avoir été ordonnés prêtres • 

. I<.At'i 
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seront là six années environ, toujours habillés en laïques. Les trois 
premières, pour apprendre le français et perfectionner 1e latin ; en 
quatrième année, ils s'appliqueront à la Logique; durant la cinqlJième 
et la sixième, ils commenceront leur théologie. 

Le moment sera venu alors pour eux de prendre une décision. 
Instruit par l'èxpérience fâcheuse de leurs trois prédécesseurs, le Père 
du Gad, nouveau supérieur de la Mission française de Chine, ne vou­
dra pas qu'ils achèvent leur formation cléricale en France; il préfèrera 
qu'après y avoir accompli leurs deux années de noviciat seulement, ils 
reviennent en Chine pour y passer un ou deux ans d'ex périment en 
compagnie d'un ancien missionnaire, et qu'ensuite ils continùent _leurs 
études préparatoires à la prêtrise (21). Aloys Kao et Etienne Yang 
demandent donc· d'être admis dans la Compagnie, avec cette condition 
qu'ils ne seront point appliqués à l'enseignement et qu'ils rentreront 
après deux ans en Chine: c'est sans doute vers ce moment que. le 
troisième, Louis Tcheng, renonce à cette vocation. Les deux qui per­
sévèrent sont admis à prendre l'habit religieux au noviciat de la rue du 
Pot-de-Fer à Paris le 10 mars 1759 (22). Tous leurs plans ne tardent pas à 
être bouleversés. En premier lieu, au lieu des deux années· réglementaires, 
ils sont contraints d'y vivre trois ans et dem_i par suite de la guerre avec 
l'Angleterre qui interrompt les communications maritimes. En outre, les 
temps sont devenus sombres pour la Compagnie de Jésus, et les lettres l 
des Missionnaires de Chine déconseillent de les admettre à prononcer · 
leurs voeux. Dès le 31mars 1762, ils sont admis au Séminaire Saint 
Firmin des Lazaristes (23). Cependant, c'est au titre de clerc~de la 

.,...._ t.n-.vW: 
(21) Cette lettre est datée de Macao 21 décembre 1757; un extrait en est reproduit par 

de Rochemonteix, Joseph Amiot ... , p. 65 note: "De sententiâ omnium ferè Patrum nostrœ 
missionis, concilium cepi tres discipulos sinenses, qui operam dant litteris Flexiœ, antequam 
sacerdotio initientur, et pertracto solum noviciatOs biennio, ad me evocandi. Visum nobis 
enim est opportunius ad ipsorum adolescentium rectam institutionem as nostrre mlssionis -' 
majus emolumentum, .divinam utique gloriam spectando, si postquam ex Gallia hùc redierint, 
illi ·adolescentes, 'adhuc inferiorut,n ordinum clerici, mittantui' statim ad unum antiqumn 
missionarium, cujbs catechistae per unum alterumve annum futuri sunt; quo expleto tempore, 
si per solidas virtutes et prreludentia belle ad opus apostolicum ministeria se satis probaverint, 
tune ad sacros ordines promoveri tutius possunt; sin, quod Deu~ avertat, neque à virtute 
neque à facultate ad ministerium evangelicum necessariâ commodè parati essent, tune facilius 
esset cum minore Societatis et christianitatum incommodo de illis statuere. Cur autem ità 
sentiamus, facit magnam partem experimentum quod capimus nunc illorum qui tribus abhinc 
annis ex Galliâ ad nos redierunt, et tarn ferè oneri sunt quam subsidio." 

(22) Le registre des novices jésuites de Paris (Bib. Nat. Paris MS Lat. 10988) ne 
mentionne pas leurs noms (la dernière "entrée" est du 24 décembre 1761; depuis le 18 juillet 
1760, le Recteur est le P. Toseph Fiérard). CiniF riovices chinois y sont indiqués: un entré 
le 31 octobre 174-7, Jaui-Jean-François Régis Lieod (Pfister, Notices .. . p. 862-863 n° 394), 
né le 10 octobre 1717 dans le diocèse de Pékin, faisant ses voeux simples au noviciat de 
Paris le 1er novembre 1749; quatre autres entrés, après avoir étudié la rhétorique, le 29 
octobre 1748: Thomas-Jean-Baptiste Lieou (Pfister, ... p. 834, n° 387), né le 30 décembre 
1726, de Pékin; Philippe-Stanislas Kang (Pfister ... , p. 861-862 nQ 393, né le 30 mai 1727; 
François-Xavier Ignace Lan (Pfister ... , p. 877-878, n° 408:), né le 23 aoOt 1727, de Pékin; 
Maur .Tsao (Pfister p. 880-881, n° 411), né le 18 octobre 1728, de Canton. (Le P. "Tao", 
signalé par Pfister, p. 878-879, n° 409, existe par suite d'une faute d'impression dans les 
Lettres du P. Roy; une copie manuscrite de ces Lettres, datant de 1780 et conservée aux 
"Etudes" de Paris, ne parle que de "Tsao"). 

(23) Bulletin de la ligue missionnaire des étudiants de France, Mc. 193 (, p. A"'.J.· JvJ:J'iw; 
11-14, d'après le Livre des pensionnaires du Séminaire (:qui se dressait à l'angle actuel de 1111~1 4."] 1; l'' .iD6 
la rue des Ecoles et de la rue du Cardinal-Lemoine). Dans ce document, ils sont appelés ,. . t-- 1 
"Cogin" et "Laforest". - 1 J 
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Compagme de Jésus qu'ils sont tonsurés à Conflans (23 mai) et reçoivent "'1 r· ..t. 
les quatre ordres mineurs dans la chapelle supérieure de l'Archevêché · 
(5 juin) (24). Ils p9ursuivent, comme ils le peuvent, leurs études au 
Collège Louis-le-Grand qui est fermé le ler avril par arrêt du Parlement. 
C'est le prélude de l'expulsion des Jésuites de France, bientôt décrétée 
le 6 aoüt; le jour même, ils sont incardin'és par Mgr de Beaumont, leur 
Archevêque consécrateur, au Diocèse de Paris (25) et à ce titre, ils reçoivent 
bientôt le sous-diaconat (18 septembre) puis le diaconat (18 décembre). 

Ceux qui les connaissent bien s'emploient à les secourir dans leur 
abandon. Comme un prêtre de la Congrégation de la Mission ou ~J"t~.:...., 
Lazariste, Monsieur de Broquevielle, leur avait avancé de l'argent (0 -k~ ...... 
pour les habiller, ils demandent au Père de la Tour, jésuite, procureur a.-:::;;:; 
de la Mission, de le lui rembourser et de lui payer 275 livres pour trois ~"" ~'L<..d.. 
mois. d:entretien (26): S~r · les démarches · du ~ère . La Croix, ancien ~a... R.· 
Provmctal de la Çompagme, secondé par -Monseigneur de Beaumont, d.t&;.( ~~ 
auprès du comte . de Saint Florentin, le Roi leur accorde une pensionA..:{'if;?1 
de 750 livres. Le 28 ·mai 1763 enfin, ils sont ordonnés prêtres par 
l'archevêque de Paris (27) et p~uvent commencer à songer définitivement 
au retour en Chine. · · 

· Quand le Roi paie 

"Au commencement de .. 1764, racontent les deux jeunes Chinois 
(28), voulant profiter dès vaisseaux que la Compagnie des Indes envoya 
à la Chine, nous fumes heureusement obligés d'aller faire notre cour à 
Mgr Bertin; Ministre et Secrétaire d'Etat, . qui était alors chargé des 
affaires de la ~ompagnie des Indes, et q\li seul pouvait nous accorder 
le passage sur le Vaisseau." 1 

"Mgr Bertin, Ministre et Secrétaire d'Etat, prévenu en notre faveurr 
a voulu nous rendre utiles à la France et en même temps à la Cqine: 
en conséquence nous avons été èngagés à différer notre voyage à un ari." A.. , 

C .. d t ~ f!... ID,<.K)Io. • • l t d Sé . . t; ect u se passer au mots ae Janvter, car eurs comp es u , mmatre i~ c.t\.4-
de Saint Firmin portent qu'ils dépensèrent alors dix écus pour un voyage r,;t~"~ 
à Versailles (29): ils y furent, sans doute, introduits par Bertin en présence (1) ~ 
da Louis XV. Plus 4!rd, le 9 juin, d'autres comptes de dépense men­
tionneront "un voyage pour la Reine" (30). Ce double patronjlage leur 
vaudra du Trésor royal 2000 livres· jusqu'au 3 avril et, jusqu'à leur 
embarquement à Lorient, près de 21.000 livres 1 

(24) Combaluzier. Deux clercs de Pékin incorporés dans le Diocèse de Pékin · 
au XV/lime siècle, dans le Bulletin catholique de Pékin 27 (1940) pp. 310-314. 

(25) Ibid, p. 312: le certificat d'ordination est contresigné Delatouche. ;,4. !J'":ft> f4vt~ ~ 
(26) D'après le Bulletin ... cité note 23, outre 300 livres pour la pension.'le P. de la 

Tour a pay é le 31 mars 413 !iv. 3 sols pour leurs ~remiers habits, du linge et des livres, 
et le 27 juillet 63 livres pour deux soutanes. "Dorenavant ce sera le Roi qui. paiera: 16 
février 1763, 705 livre.~p,ou~ ~Ï?} mois de pension; 10 janvier 1764, 750 pour six autres mois ... 

(27) Bulletin tîrirôtlqüF'de Pékin 27 (1940) p. 313. · 
(28) Institut MS 1520, f 0 54b. 
(29) Bulletin de la Ligue Missionnaire, déc, 1931, p. 12. 
(3Q) Institut MS 1526 f 0 118. 
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Ce qui leur a mérité tant de faveur, c'est leur qualité d'étrangers dont 
on pouvait espérer plus tard des informations intéressantes pour le progrès 
des sciences. Ils surent, en outre, faire valoir habilement leurs qualités 
natives' d'intelligence et d'entregent comme le montre l'exorde insinuant 
de l'écrit qu'ils rédigeront pour l'impression, juste avant leur départ (31). 

"Les deux Ecclésiastiques Chinois, sur le point de quitter l'Aimable 
France (32), pour rendre témoignage à la Providence, ont cru devoir 
laissèr l'Ecrit qui suit. " 

"Le sieur Louis Kô (en marge: Son nom distinctif en Çhinois est 
Gin [1:=-] qui signifie Générosité) a eu pour père Joseph Kô versé dans 
les Sciences et les Lettres; et pour mère Cécile-Tchao, fille d'un homme­
distingué par les Lettres. Le sieur Etienne Yang (en marge: Son nom 
distinctif en Chinois est Tche Te, dont la première syllabe signifie Tendre, 
et la deuxième Vertu.) est né de M. André Yang, respectable par les 
Sciences, et de Madame Catherine Ly, fille d'un homme en place. (En 
note: Nos Voyageurs ont omis de dire que Pékin .est leur patrie, où 
leurs Parents tenaient un rang distingué dans rordre des Lettrés.)" 

tDès l'enfance, les sieurs Kô et Yang, suivant l'état et l'inclination 
de leurs parents, se sont appliqués aux Sciences du pays .... » 

Nous savons à quoi nous en tenir au juste sur ces qualifications, 
parmi leurs auditeurs crédules, qui donc aurait été en mesure d'en vérifier 
sur place l'exactitude? Du reste, il faut avouer qu'ils savent admirable­
ment jouer leur personnage, quitte à se dérober quand ils sont un peu 
trop pressés de communiqu~r des informations sur un pays qu'ils ont 
quitté sans presque le connaître. 

\ 

Bertin, de son côté, prenait l'affaire des plus au sérieux, ainsi qu'en 
témoigne le ton un peu grandiloquent de l'Instruction rédigée par lui le 
16 janvier 1765 "pour Messieurs Ko et Yang" (33). · · 

"Persuadée que tous les peuples de l'univers ayant la même origine 
doivent se regarder comme les enfants dispersés d'une même famille à 
qui l'éloignement des iieux et l'espace immense des mers qui les séparent 
ne sauraient faire oublier qu'ils se doivent comme hommes et comme 
frères des secours mutuels, Sa Majesté a souhaité qùe les deux sujets 
de l'Empereur de la Chine pussent acquérir pendant leur séjour en 
France des notions assez justes de tous les arts qu'on y exerce, afin que 
de retour à la Chine ils puissent en faire la comparaison avec les arts 
de la mêm~ espèce, et qu'ils soient en état de les perfectionner s'il y a 
lieu: et par une juste réciprocité de faire connaître à la France les pratiques 
usitées à la Chine dans les mêmes arts afin de mettre les ouvriers français 
à portée de rendre leurs ouvrages plus parf~its ... " 

"En conséquence, de ces sublimes considérations, convenant si bien 
à celui qu'on appelait le Bienaimé, le Roi ayant été informé que deux 

(31) Institut MS 1520 f 0 50, Introduction de l'imprimé . . 
(32) lb. f 0 50b, p. 2 de l'imprimé: ·souligné par eux. 
(33) Institut MS 1521 f 0 61-61b, puis 60-60b. · 
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sujets de l'Empereur de la Chine ... étaient venus depuis quelques années 
en France pour y apprendre les lettres et pour s'instruire dans les 
principes de religion et de vertu qU:on enseigne dans ce royaume, et 
qu'ils se trouvaient inopinément dans un besoin urgent de secours, soit 
pour terminer leurs étud~s commencées, soit pour se procurer les moyens ..­
de retourner à la Chine: déterminée par le sentiment d'humanité et de 
bonté qui la, caractérisent et par la considération des égards que les -
souverains se doivent entre eux pour leurs sujets respectifs puisqu'ils en 
sont les pères et les défenseurs, Sa Majesté a ordonné -qu'il füt pourvu 
à la continuation des études et de l'entretien des dits Sieurs Kô et Yang, 
jusqu'au temps où il leur serait convenable de retourner à la Chine par 
un des vaisseaux qui sont expédiés chaque année aux ports de cet 
Empire vers la Chine. " 

Tout cela est bien solennellement dit, mais les . effets ne tardèrent 
pas à suivre. Ils furent magnifiques. Dès le début de mars, un des 
agents de Bertin, Monsieur de Montigny, s'en entretint avec un autre 
(Monsieur Baudoin, semble-t-il) (34): 
U~ A Paris le 9 mars 1764 

"Monsieur Bertin me dit hier ._Monsieur,_ en partant pour Versailles 
qu'il se déterminilt à donner un maître de des~n aux deux jeunes 
Chinois qui sont ic~ _et ~ lesquels il a des vuës pour l'avancement 
du commerce. En .l(;onséquence il m'a chargé de. vous écrire pour vous 
prier de chercher parmi les dessinateurs d'ornements que vous pouvéf 

.conneître relativement aux fabriques de Lyon quelqu'un qui soit en état 
de donner de bonnes leçons de des8tn à ces jeunes gens, et de les 

. ' •. " L"tt.t.l avancer pendant le séjour- qu'ils ont à faire,...à Paris. Je ser.ais bien aise Il J 
de conférer quelque jour avec vous sur les mesures à prendre pour que 
ces Messieurs nous soient utiles dans leur pays, et sur les connaissances 
qu'il est à propos de leur donner dans celui (-ci)f..Vous m'aiderez à 
remplir les intentions de Mr Bertin ... " 

Le résultat de ces conférences fut qu'on engagea un certain Pariset 
dont les services se prolongèrent durant trois mois au moins (35). Une 
dizaine des dessins ou gravures des deux Chinois nous ont été con­
servés: (36) des plantes, un moulin, des maisons au bord de l'eau; parfois 
des scènes de Chine~, évidemment in_spirées de gravures, comme la mise 
en culture d'une rizière, deux enfants et un vieillard près d'une maison­
nette et d'une rivière. Ce ne sont point des chefs-d'oeuvre, tant s'en 
faut, mais le dessin est habituellement correct, avec la perspective. 
Quelques-uns sont signés: ceux de Yang paraissent les meilleurs, bien 
que plus tard il ne paraîtra guère en désirer l'expédition en Chine (37). 

( 34) Institut MS 1525 f" 12. 
(35) Le 12 septembre, Ko certifie le nombre de leÇons reçues et parle des "quatre 

planches sur lesquelles il [M. Cadet] se. vante d'avoir passé huit jours" (Institut MS 1520 
f"16). Il reçut 60 livres en juin; 72, 7 le 14 aoOt et 111 le 12 septembre (Institut 1526 
f 0 118). • . 

(36) Institut _M~ 1520 f"S-13. :~~~M L t . · · 
(37) De Cad1x. a M. Parent le 21 fevner 1765 (fnstltut MS 1520 f 0 132) -
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Les séances de dessin étaient entrecoupées de visites instructives à 
divers étabHssements, comme la manufacture des Gobelins (38), celle 
des tapis de la Savonnerie (39), celle de porcelaine de Sèvres (40) ou 
l'Imprimerie R.oyale (41). Une autre lettre de Monsieur de Montigny 
nous montre comment s'effectuaient ces visites; elle est datée du mercredi 
16 mai 1764, mais sans indication de destinatai.r.e ( 4~) : . . 

(to} ;~~~ tl> ~ifH 
"J'ai appris, Monsieur, avec bien du plaisir par un bil~t des Abbés 

chinois que vos affaires ·vo_ps permettent d'être demain (jeudi 17 mai) 
de notre promenade à Sèvr~ et à la Savonperie. Ils doivent me prendre 
demain immédiatement après leur dîner, c'est-à-dire à une heure. Nous 
irons tout de suite vous prendre et nous commencerons par Sèvr~e/. 
Mr Bertin me dit hier qu'il serait à prop_os que vous en prévinssiez J!Ar 
Boileau (43), en lu}fécrivant aujourd'hut afin qu'il s'y trouve demain; je 
le pense auss~ pourvu qu'il ne soit pag question de dtner à Sèvre; . Les _ 
dfners en pareil cas font perdre beaucoup de tem)tS. Il vaut mieux 
manger un morceau chacun chez s~ de bonne heure afin d'avoir une 
aprè$-midi bien longue et bien comp,_· . Je g~nai hier avec Mr. Soufflot. 
Il m'a prq_mis qu'il écrirait à la Savonp erie.ry..insi nous aurons de quoi 
remplir notre temps sur des objets bien dignes d'attentiotl: .• " 

La double visite eut lieu, et peut-être à cette occasion fut passée à 
la manufacture de porcelaine de Sèvres une commande qui sera livrée 
au mois de s~ptembre. Ce qui intéressa le plus Bertin et ses collabora­
teurs, ce fdfies remarques écrites ensuite par nos deux Chinois, vraiment 
curieuses "parce qu'ils comparent les procédés de nos -arts avec ceux de 
la Chine, et les avantages relatifs à notre commerce avec les Chinois" 
(44). Même de nos jours, ,ce Mémoire nous · renseigne sur certains 
détails de technique oubliés (45). 

(38) Sur les Gobelins, on peut consulter l'article de Georges Fontaine, dans La Tapis-
serie, Collection André Lejard, aux éditions du Chêne, 1942, p. 59-74, avec la Bibliographie. 
Le grand Catalogue de Fenaille ne contient aucune tapisserie des Gobelins, proprement' dite, 
qui ait été envoyée en Chine. Le mot "Gobelins" était souvent · employé pour toute 
grande tapisserie, même provenant de Beauvais. 

(39) Sur la Savonnerie, on peut consulter l'article de Juliette Niclausse dans la même 
collection La Tapisserie, p. 85-97. 

(40) Sur la porcelaine française en général, une bonne mise au point se trouve chez 
Jean Torlais, Réaumur ... ; 1936, p. 93-105. avec Bibliographie p. 405-406 ou, plus bref avec 
illustrations, La médecine dans l'art de la porcelaine (Revue Ciba, n°25, Bâle, janvier 
1943) et Kostüme in der Porzellan plastik (Ciba-Rundschau, n<~79, Bâle, juin 1948). 

(41) Le directeur de l'Imprimerie royale de 1760 à 1789 était Louis-Laurent A.nisson, 
de la célèbre dynastie d'imprimeurs. 

( 42) Institut, MS 1525 f 0 10-11. .)' 

(43) Inspecteur (1748-1752), puis Dirècteur (1753-1772) de la Manufacture de Sèvres, 
il aura pour successeur Monsieur Parent (Intendant de 1772 à 1778) (Georges Lechevallier­
Chevignaud, La Manufacture de Porcelaine de Sèvres, 1908, Tome II, p. 123). 

(44) Bibl. Nat. de Paris, Fond Bréquigny I ·p. 6-7. 

(45) Institut MS 1520 f 0 40-47. 

~ 
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(Institwt DM 167 -M. S. 1520-p. 40-47.) 

1764· - Ko et Yang à Mr Bertin-

2. _"REMARQUES SUR DIFFÉRENTES MANUFACTURÈS " . 

Tapisserie de Gobelin 

Ct On travaille à cette tapisserie en deux manières: à la haute lisse 
et à la basse lisse.. On nomme _tapisserie de haute lisse, celle qui se fait 
sur un métier où la chaîne s'élève debout vers le plancher de l'ouvroir, et 
dont les lisses ou les cordons qui font croiser les fils de la chaîne, tour 
à tour, sont au-dessus de la main de l'ouvrier. La tapisserie de la basse 
lisse est celle dont la chaîne est étendue horizontalem-ent sur un métier 
fort bas et dont les lisses montent et descendent comme à un métier 
pour faire de la toile. Il sufft d'indiquer la fabrique de la haute-lisse, 
qui ne diffère pas de beaucoup de la basse. 

Il y a deux gros cylindres ou rouleaux de bois bien unis, dont l'un 
est supérieur et porte la chaine; l'autre inférieur porte la tapisserie qu'on 
y roule à mesure qu'elle avance. Ces rouleaux sont soutenus par de 
gros madriers appelée coterets. A un bout de chaque .rouleau, il y 
a un tentoir destiné pour le tourner quand il en est besoin, soit pour 
tendre et tenir en respect la chaîne selon la juste proportion, soit pom 
rouler la tapisserie. 

La chaine étant montée, le dessinateur y trace les principaux contours 
des figures du tableau à imiter, avec un crayon noir devant et derrière 
la chaine. Cela fait, l'ouvrier se pourvoit d'une quantité de broches 
pleines soit de soie, soit de laine de toutes sortes de couleurs, et d'urt gros 
peigne d'ivoire fait exprès, -puis se met à l'ouvrage en travaillant par 
l'envers. Il tient un fil détaché des autres par le moyen d'une lisse et 
y fait passer une broche de telle trame et couleur- qu'il faut, puis il laisse 
pendre cette broche qu'il empêche de se couler par un las-coulant. 
Après avoir pris en avant un ou deux fils de la chaine, il amène par 
une autre lisse les fils de la partie opposée. Il les fait toujours croiser 
par cette alternative pour saisir et arrêter la trame. Il a derrière lui le 
tableau, sur lequel il jette de temps en temps les yeux, pour consulter les 
couleurs et les nuancer. 

Réflexions 
On fait en Chint;, une espèce de tapisserie avec le -poil de chameau. 

Elle ne mérite guères le nom de tapisserie. Ce ne sont que mille 
bigarrures sans beaucoup de goot ni de liaison, aussi les Chinois ne s'en 
servent-ils que comme d'une espèce de tapis de pieds. Deux ou trois ten-
tures des tapisseries de ce pays-ci dans le palais de l'Empereur lui feraient 
peut-être plus de plaisir qu~ tous les trônes magnifiques dont il orne sa 
cour. Il serait surpris de l'éclat des couleurs et de la beauté du dessin. 
Les personnages et les fleurs sont préférables à toute autre représenta-

JI. tion, mais il faut que les personnages ~oient décents, parce que les Chinois 
sont sur cela extrêmement délicats. 

--
. , 
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_J.éÎ"apis de pieds 

Les tapis qui se font à la manufacture royale de la · Savonnerie se 
fabriquent à peu près comme la haute lisse de Gobelin, mais voici en 
quoi les tapis diffèrent des tapisseries. 
1° La chaîne est partagée ·devant el derrière en dizaine de fils, neuf 

blancs et un bleuâtre ou jaunâtre. 
2° L'ouvrier travaille par devànt et voit ce qu'il fait, conséquemment 

il est beaucoup plus aisé de faire des tapis q~e des tapisseries. 
3° Le modèle qu'on doit imiter est divisé en autant de petits carreaux, 

qui correspondent à autant de fils de la chaine. 
4° On se sert d'une verge de fer ou d'acier, qui a une courbure vers 

la droite de l'ouvrier. Cette verge est terminée du côté gauche de 
l'ouvrier en forme de rasoir. L'ouvrier arrête sa virgule de fer 
horizontalement sur la chaîne par de doubles noeuds qu'il fait avec 
de la laine de couleur convenable. Ces noeuds se forment en 
passant d'abord une broche de laine derrière un fil antérieur de la 
chaîne, puis repassant la même broche derrière un fil postérieur et 
en même temps faisant passer la broche entre la chaine et la virgule, 
puis pour recommencer un autre noeud, il faut que la broche fasse 
le tour de la virgule par dessous. Quand la virgule de fer est 
suffisamment garnie de ces doubles noeuds; l'ouvrier la tire du côté 
droit et comme la virgule est tranchante au côté gauche, il ne peut 
la tirer sans couper toutes les boucles formées sur la virgule. 
L'ouvrier couche alors de forts ciseaux le long de la ligne achevée 
et ·en abattant tout le superflu, il fait une filée de houppes en forme 
de brosse qui se joignant aux autrès filées déjà faites, fait paraître 
une espèce de velours en laine de très bon effet. 

\ 
Réflexions 

Nous ne croyons pas que les Chinois aient aucune connaissance 
des tapis veloutés comme ceux qui se font à la manufacture royale de 
la Savonnerie, quoiqu'ils aient pris naissance en Asie même. Les Chinois 
seraient plus du goot et plus en état d'acheter ces tapis veloutés que 
les tapisseries de Gobelin. C'est pourquoi il serait à souhaiter que 
l'Empereur de la Chine eut quelques-unes des pièces qui représentent 
les animaux, les fleurs et les paysages. La vue de ces représentations 
vives et animées pourrait exciter l'envie des seigneurs de sa Cour d'en 
avoir de semblables. 

La Porcel;~ine 

On commence par faire avec du plâtre apprêté les modèles des 
moules. Celui qui fait les modèles a devant lui le dessin suivant lequel 
il donne à son modèle différentes · formes par le moyen de différentes 
pièces de fer tranchant, arrêtées par une presse, partie en cuivre, partie 
en fer. Les modèles étant faits, on les porte à ceux qui font -les moules. 
Ces moules se font avec le simple plâtre précisément de la même 
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manière dont on fait les moules des statues 
1
de plâtre. Après ces deux 

opérations, on met la matière de la porcelaine bien pétrie dans les moules 
qu'on place sur une presse à vis. D'ordinaire pour former une pièce 
de · porcelaine, il faut deux moules: par exemple, pour faire une assiette, 
il faut un moule supérieur qui représente le dédans de l'assiette, et un 
autre inférieur qui en marque le dehors. Lorsque la porcelaine a eu sa 
forme convenable, on la met au four. Au sortir de là, la porcelaine a 
encore besoin qu'on lui ôte tout ce qu'elle a de rude. On se sert pour 
cela d'un moulin de pierre dure. Quand la porcelaine est bien ·polie, 
on l'émaille, puis on la remet au four. C'est après cette seconde cuisson 
qu'on peint la porcelaine, excepté quand elle a un fond bleu, alors on 
met la couleur avant l'émail. Quand elle est peinte, on la""'remet au 
four pour la troisième et dernière fois, pour que l'émail en se refondant 
puisse ~'incorporer pour ainsi dire la couleur et donner en même temps 
son lustre et son éclat à la peinture. Après cette troisième cuisson la 
porcelaine est finie. 

Réflexions 
Il serait à souhaiter : 

1° que les ouvriers chinois eussent le goût et la diversité des modèles 
tels qu'on en voit à la manufacture de Sèvres, surtout ceux qui 
représentent des figures humaines, car les Chinois n'ont presque 
que des figures unies et simples. Quant aux figures qu'ils font, 
elles sont presque toutes grotesques. 

2° que les Chinois sussent la manière de faire les modèles des moules. 
Elle est simple et facile, de façon qu'un ouvrier peut en faire 
plusieurs dans la journée. Il est à présumer que les Chinois 
ignorent cette méthode de faire des modèles. 

3° qùe les Chinois donnassent à leur porcelaine des dessins plus 
· supportables pour le goût, que ceux qu'on voit ordinairement sur 
leurs ouvrages. 

4° qu'ils fissent leur porcelaine un peu plus solide, je veux dire un 
peu plus épaisse, surtout quand c'est pour être portée en Europe. 
Car chaque pays a son gOût, quoique la porcelaine, pour être estimée 
en· Chine doive être la plus légère et la plus fine qu'on puisse 
souhaiter, elle ne plairait pas · en Europe, si ~Ile ne joignait à la 
finesse de sa matière la solidité. 

5° la matière dont les Chinois se servent pour faire leur porcelaine 
est beaucoup meilleure que celle qu'on emploie en France. C'est 
dommage qu'à la finesse de leur matière et au brillant de leurs 
couleurs ils ne savent pas joindre le bon goût comme en Fran'ce. 
Car la porcelaine de la France, si elle était dépouillée du goût 
admirable et de l'émail superbe dont on la décore, qu'aurait-elle 
de plus attrayant et de plus charmant que la simple faïence fine ,? 
mais avec tous les avantages que la porcelaine de France tient ras-

. semblés dans elle, il n'est pas douteux qu'elle soit meilleure que celle 
de la Chine. Il serait même à souhaiter que le~ Chinois puissent l'imiter. 
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agir les deux cordons placés au-dessous. Quand la pressé est 
perpendiculairement sur la planche, l'imprimeur tire vers lui une 
autre manivelle à vis, qui en s'approchant du côté de l'imprimeur 
serre le papier contre la planche et fait l'effet de l'impression. Quoi-. 
que de la manière dont je m'explique sur cèt article, cette opération 
puisse paraître longue, rien n'est c~pendant plus simple et. plus 

,. commode. 
Réflexions __ 

Cette façon d'imprimer présente à l'oeil un caractère plus_ régulier 
plus clair et mieux nourri que ne sahrait faire l'imprimerie de la Chine. 
Elle donne la commodité de multiplier promptement les copies, et laisse 
aux ouvriers l'avantage de se servir des mêmes lettres pour d'autres 
ouvràges tout différents. Les Chinois pourraient simplifier leur imprimerie 
suivant la méthode de toute l'Europe, mais l'attachement qu'ils ont pour 
leurs usages forme un obstacle presqu'invincible à ce changement, car 
ils ont bien des caractères mobiles sculptés sur bois, qui servent à 
imprimer la Gazette de l'Empire, mais d'ordinaire cette impression est 
fort maussade." Il. . ~-:~ ~ c.if-.t p,,·q_~/~.: 

j.YJ. ~ '11'" il. v,_,_.:eü. l ... ""' t... ~, 'i ·-,:-r- n; if 

Bertin ne se contentait pas de faire donner aux deux Chinois les 
_ ·leçons de dessin e~çl.eJeur faire visiter les manufactures d'art à Paris. r;:;.. 

~n"'1~Comme il le dirl'1"e~ juin 1764 (46) ~~ thak .. 1~ c.A-~t,_:...,c.,;,. V 
"Le Roi ayant jugé à propos de prolonger le séjour en France des . 

deux ecclésiastiques chinois qui étaient prêts à retourner dans leut:,p~y~ ,~ cie_-. 
et de leur faire donner une connaissance plus particulière de nos~rrs;" -~ 
afin que par la comparaison qu'ils pourront en faire avec ceux qu'on 
cultive à la Chine, ils soient en état de nous donner des lumières sur 
plusieurs parties dans lesquelles les Chinois paraissent exceller, j'ai pensé 
qu'entre autres choses il serait utile de faire connatre à ces jeunes gens, 
l'électricité sous Mr l'abbé Nollet (47), mais je viens d'apprendre qu'il 
l'a -fini." · 

En conséquence, il s'adressa par--Monsieur de.-M-emtigny à un autre 
Académicien, Mathurin-Jacques Brisson, professeur au Collège de !'{avarre 
( 48). Les motifs de ce choix de la matière seront détaillés un peu plus 
tard; ils sont au moins surprenants ( 49). · -

(46) Institut MS 1521 f"26: de Compiègne le 30 juin 1764 .•• .' 1~ q ....: &.~ t...tf( d-"1.....J.J 2// 
(47) Jean-Antoine Nollet (1700-1770): entré à l'Académie des Sciences à 39 ans~ 

maitre de physique et d'histoire naturelle des Enfants de France. Comme physicien, on lui 
doit la découverte de l'endosmose. Surtout il a étudié de nombreux phénomènes électriques: 
en 1747 il invente l'électromètre (deux fils de lin avec balles de sureau : puis, en 1750, feuilles 
d'or) . En 1750 il perfectionne la bouteille de Leyde en remplaçant l'eau par des feuilles 
métal~iques d'étai!l ou de cuivre. Son ouvrage le plus connu a pour titre "Leçons de 
phystque expértmentale", Paris 17 43, 6 volumes, ouvrage souvent réimprimé. Mais il a 
publié à part un certain nombre dé tudes sur l'électricité , que nos deux Chinois ont pu 
connaître: "Recherches sur les causes· particulières des phénomènes électriques " 
(1749, 1754): "Lettres sur l'électricité" (17S3, 1760) en 3 vol.: "Comparaison raisonnée 
des plus célèbres phénomènes de l'électricité" (1753): "Sur les effets du tonnerre 
comparés à ceux de L'électricité" (1764) etc. 

(48) 1723-1806: ib., 72-73 . 
'(49) 25 novembre 1764: Institut MS 15~1 t• 27-28 S2 • 
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11 Ces deux Chinois sont fils de lettrés ( l) protégés par la Reine, et 
prêts de s'en retourner chez eux après avoir pris en France l'éducat~n 

}lîië d~sirait leur famille. ( 1 ), le Roi a souh?ité qu'avant de s'en retour~_er 
~ils pnssent quelque temture sur nos sctences et nos arts, ce qu tls 

n'avaient pu faire dans les collèges dont ils sortaient. Mr de Montigny 
et plusieurs autres académiciens ou amateurs ont bien voulu, à ma prière, 
se donner des soins à ce sujet, et m'aider à remplir les intentions du 
Roi. Comme je parlai à Mr de Montigny sur l'utilité qu'il y aurait de 
leur donner des connaissances sur l'électricité, objet peut-être le seul 
inconnu ou peu connu à la Chine ( !. ) et que je le consultai à ce sujet, 
il me dit qu'il ne croyait pas que je pusse mieux m'adresser qu'à vous 
qui, comme homme de lettres et citoyen zélé, vous feriez sürement un 
plaisir de donner vos soins à un objet qui pouvait plaire au Roi et être 
utile à la littérature par les relations que nous espérons établir avec ces 
jeunes gens lorsqu'ils seront de retour à Pékin; il se chargea de vous 
en prier de ma part." 

Nous avons la réponse de Brisson à ces propositions ; elle est 
enthousiaste (50). 

"Paris, 2 juillet 1764" 
11 Je reçus hier la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire: 

je seconderai vos vues de tout mon pouvoir, en donnant tous .mes soins 
à l'instruction des deux jeunes gens que vous voulez bien me confier ... 
Je me ·propose non seulement de leur expliquer et de leur faire voir par 
expérience dans le détail le plus circonstancié tout ce qui est connu 
touchant l'électricité, ... de leur faire connaîtrè les différents systèmes 
qu'on s'est formés sur cette partie de la physique, mais encore de les 
faire opérer eux-mêmes ... J'espère qu'en d_eux mois et demi de temps, 
ils seront aussi instruits sur l'électricité que je le suis moi-même ( 1 ). Je 
m'en vais faire travailler à l'assortiment de machines que vous désirez 
qu'ils emportent ... " 

Heureux temps où l'on pouvait apprendre "dans le détail le plus 
circonstancié" le tout de l'électricité 1 Nous savons que le programme 
entier fut réalisé en vingt-et-une leçons et douze expériences (51), et le 
7 septembre, Brisson annonçait triomphalement à Bertin que la machine 
électrique était achevée "avec tout son assortiment, ainsi que toutes les 
pièces nécessaires pour faire les expériences d'électricité." Il ajoutait 
•'Ci-jointe ... la note de ce que le tout m'a conté, ainsi que mes honoraires 
pour les leçons ... " (52). Il insistait, un mois plus tard, sur le paiement 
auprès de Mr Parent (53); puis, comme ce~ui-ci trouvait la note trop 
élevée (54) le 17 octobre, auprès de Bertin lui-même (55). Le 14 

.:tot' 
(50) 2 juillet 1764 Institut MS 1520. f 0 21: destinataire inconnu. 

$ (51) De Ko à Pa~nt 12 septembre 1764: Institut MS 1520 f 0 15-lb. 
(52) lb .• f 0 17-18. 

' (53) lb., f 0 20: 10 octobre 1764. 
(54) lb .• f 0 i9. 
{55) lb., f"22 




































































